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			À mes trois merveilleuses filles, Rosalie


			Romane et Margot.
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			Une légère brise vient effleurer ma joue ; les dernières images de mes songes s’effacent lentement. Ma conscience s’éveille petit à petit, me laissant errer quelques instants dans l’utopie d’un monde imaginaire merveilleux. Quelques instants précieux de cet état de semi-conscience propre à l’éveil qui me laissent le loisir de me sentir légère et qui, malgré tous mes efforts pour les retenir, m’échappent encore, jour après jour. Les premiers rayons du soleil heurtent mes paupières closes, me forçant à entrouvrir un œil ; la fenêtre est restée ouverte, le soleil est bas dans le ciel, c’est l’aube.


			Mon regard est instinctivement attiré par la boîte à chaussures trônant sur mon bureau, alors les paroles du notaire me reviennent : « Votre père, Léon Follet, déclare dans son testament léguer la totalité de ses biens à ses deux filles. Cependant, Mila étant encore mineure, il vous a désigné vous, Elizabeth, en tant que tuteur légal jusqu’à sa majorité. Ce n’est qu’à ce moment qu’elle aura accès à sa part de l’héritage. Celui-ci compte : la maison familiale située 1, rue principale à Moignol, sa voiture, la totalité de ses comptes ajoutés à cela les comptes épargnes ouverts à vos noms respectifs et pour finir ces deux boîtes à chaussures, une pour chacune d’entre vous. Votre nom est noté sur le couvercle. Une petite signature et c’est réglé. »


			Je me retourne, mais la boîte occupe toutes mes pensées… Que contient-elle ? Je ne comprends pas, il savait pourtant qu’on en arriverait là. Il nous a donné le temps de nous y faire, alors pourquoi ne pas nous l’avoir donnée en main propre.


			Je rouvre mes yeux, m’assieds dans le lit et la fixe. Je vais l’ouvrir. Une boîte à chaussures toute simple, ridiculement ordinaire même et pourtant je suis là, à la regarder, la toucher, la reposer, tourner autour comme s’il s’agissait de la boîte de Pandore elle-même. Je me rends bien compte que plus j’attends, plus je me torture l’esprit à imaginer ce qu’elle contient, alors qu’il serait si aisé d’ouvrir simplement le couvercle de cette fichue boîte… et en même temps c’est si difficile, simplement parce que je sais qu’il s’agit là du dernier lien entre mon père et moi, son dernier geste pour moi… Je regarde dehors, les yeux dans le vague, une larme s’écrase sur le dos de ma main achevant mes réflexions. Je sors de mon lit, attrape le jean qui traîne au sol et l’enfile rapidement. La température de la pièce est fraîche bien qu’une belle journée printanière s’annonce. J’avance pieds nus vers mon armoire, j’en sors un vieux T-shirt bleu délavé qui ne ressemble plus à rien, avouons-le, mais dans lequel je suis si bien et l’enfile en marchant. Le carrelage froid de la petite salle d’eau attenante à ma chambre finit de me réveiller, je découvre alors mon reflet encore ensommeillé dans le miroir, je soupire longuement et me passe un peu d’eau sur le visage pour effacer les dernières traces de la nuit. J’attache ma longue chevelure en un chignon, dont plusieurs mèches rebelles aux reflets blond-châtain s’échappent, mais abandonne rapidement l’idée de discipliner mes cheveux, d’autant que j’aime assez cet aspect décoiffé-négligé.


			D’un pas déterminé, je me dirige vers le bureau avant que le courage ne me fasse faux bond, j’agrippe fermement le couvercle de LA boîte et l’ouvre d’un mouvement lent et précis, j’entendrais presque le roulement de tambours qui accompagne mon geste, mon cœur s’affole et se calme aussitôt en découvrant l’écriture un peu gauche de mon forestier de père sur une petite carte :


			 


			« Mila ma chère enfant, je suis vraiment navré de ne plus pouvoir être là pour toi. Elizabeth veillera sur toi. Et moi aussi, d’où je suis. Je t’aime de tout mon cœur et à jamais. Papa. »


			Émue, je pose délicatement le petit papier sur le bureau et sors de la boîte une liasse d’enveloppes maintenues par un élastique, mes lettres au Père Noël ; il y a également un album photo, une mèche de mes cheveux de bébé, une boîte à quenottes contenant bien sûr toutes mes dents de lait sans exception, quelques tickets de cirque, cinéma et autres souvenirs accumulés au fil du temps.


			Dans un coin de la boîte, coincé parmi ces petits trésors, je trouve un petit paquet fermé d’une ficelle à laquelle est accrochée une étiquette typographiée :


			« Ouvre les yeux au monde qui t’entoure, les portes s’ouvriront. »


			Très poétique…


			Je tire sur le lien, ouvre le paquet et découvre un magnifique collier argenté, le pendentif est formé de deux rubans torsadés très fins retenant une perle nacrée fascinante.


			Je le sors de son écrin et le porte spontanément à mon cou, m’acharne quelques secondes avec la fermeture et m’en retourne à la salle de bains contempler le résultat. Il est réellement fabuleux !


			Je suis soudain prise d’un vertige, par prudence je m’assieds au sol. Les contours de la pièce tournoient, je secoue la tête pour réajuster ma vision et reprendre mes esprits. Probablement l’émotion, me dis-je, et à jeun qui plus est…


			Une fois sûre que mes jambes me porteront, je me relève, attrape mon portable que je glisse directement dans mon sac de cours, un gilet, referme ma précieuse boîte à souvenirs et glisse mon présent sous mon T-shirt, inutile de pavaner.


			Direction la cuisine.


			L’odeur de café frais remontant à l’étage m’indique qu’Elizabeth aussi est déjà debout. Un sourire aux lèvres, je dévale les marches de l’escalier deux par deux, la quatrième marche grince comme à son habitude et comme d’habitude je me promets de trouver un moyen d’y remédier.


			La porte d’en bas est entrouverte, j’entre. Les premiers rayons de l’aube éclairent la totalité de l’ancienne véranda, transformée en grande cuisine, d’une douce lumière orangée. Eli se balance lentement sur sa chaise, dos à moi, les pieds croisés sur le coin de la grande table de monastère trônant au centre de la pièce. Une tasse de café fumant à la main, le regard perdu sur l’horizon, elle ne m’a pas entendue arriver.


			Je remarque, étonnée, un tatouage sur sa cheville. L’idée que ma grande sœur, toujours si calme et posée, se soit rebellée m’arrache un rire intérieur de satisfaction. J’observe plus attentivement afin d’en identifier le motif, peut-être une plante grimpante ou quelque chose du genre. Pas très étonnant à la vue de sa passion sans limites pour les fleurs, plantes ou toutes autres choses qui se rapportent de près ou de loin à de la verdure !


			—	Bonjour Eli ! Bien dormi ?


			Elle pose sa tasse et tout en continuant à se bercer sur sa chaise, en équilibre précaire, tourne la tête vers moi.


			—	Bien merci, et toi ? Ce n’est pas dans tes habitudes d’être si matinale…


			—	Je te l’accorde, mais j’ai oublié de refermer ma fenêtre hier soir, du coup la fraîcheur m’a tirée du lit. Et… j’ai ouvert la boîte.


			Un lourd silence chargé de tristesse s’ensuit ; alors pour détendre l’atmosphère, taquine, je change de sujet :


			—	Sympa ton nouveau tatouage, petite cachotière !


			À ces mots, Eli perd l’équilibre et dans un grand fracas s’étale de tout son long sur le sol de la cuisine ! Devant sa mine déconfite, un rire sincère m’échappe, mais lorsque je décèle dans ses yeux comme une pointe d’affolement je me reprends aussitôt. Je pose mon sac et lui tends la main, elle ne rit pas.


			—	Tu es blessée ? ça va ? excuse-moi, c’était plus fort que moi… tu aurais vu ta tête !


			Je tente vainement de réprimer un sourire, voyant qu’elle n’a rien.


			—	Oui ça va… mais comment… de quel tatouage parles-tu ?


			—	Eli arrête, je ne suis pas aveugle quand même, dis-moi plutôt quand tu t’es fait tatouer ! ça représente quoi exactement ?


			Je me penche un peu vers elle pour mieux voir mais elle s’écarte vivement, sur la défensive.


			—	Ce n’est pas grand-chose… rien d’important, tente-t-elle d’éluder.


			—	Moi j’aime bien, ne sois pas gênée, je suis certaine que papa aussi l’aurait trouvé chouette, dis-je, me voulant rassurante.


			Il est vrai que notre père n’était pas du genre piercings et tatouages mais je reste persuadée qu’il aurait compris, après tout, chacun gère le deuil à sa manière.


			—	Peut-être, oui…


			—	Alors ? ça représente quoi ? on dirait une jeune pousse ou quelque chose comme ça…


			—	Quelque chose comme ça, oui. Allez, assieds-toi maintenant et dis-moi ce que tu aimerais pour le petit déjeuner. Brioche et jus d’orange ?


			—	Brioche ? en quel honneur ? ce n’est pas encore mon anniversaire pourtant ! la taquiné-je.


			—	He bien, j’ai l’immense honneur de t’annoncer que nous avons un occupant dans l’une de nos chambres d’hôtes ! alors je me suis dit qu’un petit-déj digne de ce nom serait de rigueur pour notre premier client !


			—	Mmmm oui, répondis-je la bouche pleine, bonne idée ! J’espère qu’il sera le premier d’une longue série… Il est où ?


			—	Dans celle du fond. Peu de chance que tu le croises ce matin, il est arrivé tard hier soir. Il a laissé entendre que son séjour ici devrait durer quelques semaines, alors je te conseille d’être à l’heure pour le dîner ce soir, et arrange-toi un peu, il est plutôt pas mal… me lance-t-elle avec un sourire espiègle.


			—	OK, je rentrerai tôt. On en profitera pour parler plus amplement de ton tatouage, mademoiselle rebelle-donneuse de leçons ! rétorqué-je faussement indignée.


			Son sourire s’efface. Après quelques secondes de réflexion elle reprend, plus sérieuse que jamais :


			—	Oui tu as raison, peut-être est-il temps qu’on en parle.


			—	Arf ! ne prends pas ce ton si dramatique, ce n’est qu’un tatouage, ça ne va pas changer ma vie ! riai-je en me levant. J’y vais, Liam doit probablement déjà m’attendre. À ce soir !


			J’attrape mon sac et entends le craquement caractéristique de la quatrième marche de l’escalier, notre pensionnaire est réveillé. J’hésite une seconde à l’attendre pour faire sa connaissance et finalement, sors par la porte arrière donnant sur la cour, je le verrai ce soir, ma curiosité devra patienter…


			 


			 


			Liam m’attend comme convenu en bas du chemin, il m’observe arriver en souriant bêtement. Je me hâte un peu.


			—	Salut miss ! Alors quoi de neuf ce matin ? lance-t-il rieur, passant un bras sur mes épaules et frottant le dessus de mon crâne de l’autre main.


			—	Hé arrête ! tu vas me décoiffer !


			Il me relâche, hilare. Je me déride, sa bonne humeur est communicative, un véritable boute-en-train, celui-là !


			—	Eh bien figure-toi qu’Eli s’est fait tatouer, et à l’heure où je te parle, notre premier client déjeune dans notre cuisine !


			—	Sérieux ? un tatouage et un client ! la journée s’annonce bien ! J’imaginais pas la vieille maison forestière de ton père se transformer si rapidement en chambres d’hôtes, vous avez bien bossé !


			—	Il fallait bien trouver un moyen pour subvenir à nos besoins après… tu sais… pauvre Eli quand même, la voilà coincée avec moi maintenant, finis les voyages et l’aventure…


			Mes paroles sonnent tristement et manquent de plomber l’ambiance mais c’était sans compter Liam et son humour légendaire !


			—	Le cauchemar quoi ! Et sinon, tu as entendu la dernière ? il y a eu un nouvel incendie cette nuit.


			—	Non ! où, cette fois ?


			—	Le cinéma… complètement parti en fumée. J’ai entendu mes parents en discuter.


			—	Qu’en disaient-ils ? C’est étrange, quand même, cette série de feux. Ton père ne sait pas de quoi il en retourne ? ils en pensent quoi, au commissariat ?


			—	Incendies criminels. Ils suspectent un pyromane, plutôt expérimenté, parce qu’il semblerait qu’il n’y ait aucune preuve… mais bon, ça fait quand même beaucoup de feux accidentels là.


			—	Un pyromane peut-être, mais un pyromane rabat-joie ! Le cinéma, le bowling, le café… à cette allure on n’aura plus rien à faire sur Moignol ! heureusement qu’il reste la bibliothèque.


			—	T’es trop drôle ! mais ne t’inquiète pas Mila, je ne te laisserai jamais mourir d’ennui, je t’emmènerais faire le tour du monde si tu me le demandais…


			Il me regarde en attente d’un commentaire de ma part lorsque des voix nous interrompent, mettant fin au sentiment de gêne tapi au fond de moi.


			 


			« LIAM ! LIAM ! »


			Nous sommes arrivés devant le lycée, ce sont les filles de sa classe qui l’interpellent, hystériques. Il est vrai que la nature l’a doté d’atouts majeurs qui pourraient expliquer le comportement ridicule de toutes ces filles, notamment des muscles saillants de footballeur aguerri, un sourire enjôleur et un regard de braise pour achever le tableau, mais bon…


			 


			Je lui souris, exaspérée :


			 


			—	Allez Don Juan, va rejoindre tes groupies. On se retrouve ici ce soir.


			 


			 


			La journée défile, partagée entre les cours et les histoires ordinaires de lycéens. Je préfère rester à l’écart des autres, j’ai du mal à m’intégrer, me fondre dans la masse… Certains diraient que je suis asociale et ils n’auraient pas forcément tort. Je n’aime pas prétendre être quelqu’un que je ne suis pas. Faire semblant, pour pouvoir appartenir à un groupe ou un autre ? Non merci.


			 


			Il y a ceux que la nature a dotés d’un physique irréprochable et Liam en fait indubitablement partie. Contrairement à moi, il a une capacité à cacher à la face du monde quel garçon intelligent, sensible et généreux il peut être, en se faisant passer pour un don juan limité, l’archétype même du sportif de base. On les appelle les « populaires ».


			 


			Puis il y a les autres, ceux qui sont cruellement mis à l’écart par la première catégorie. La raison ? Ils sont trop intelligents, trop sensibles, trop handicapés, ont un physique trop ingrat (selon leurs propres critères) et j’en passe, la liste des raisons invoquées est interminable. En résumé ils sont trop différents, et soyons clairs la différence fait peur.


			 


			On pourrait croire que ce type de comportement néandertalien est révolu depuis bien longtemps mais le fait est que non. Voilà la dure réalité de la vie quotidienne dans un lycée : si l’on ne rentre pas dans le moule, on est forcé de vivre toute sa scolarité en paria !


			Et puis il y a moi. Je n’entre dans aucune des deux catégories, tout simplement parce que je m’y refuse. Il est hors de question pour moi d’être définie par ces étiquettes, je veux être libre de pouvoir être celle que je suis, avoir la possibilité d’être à la fois ringarde et mignonne, peut-être, ou bien intelligente et fréquentable, sans aller jusqu’à être populaire, mais surtout briser ces chaînes qui nous entravent tous. Aller au-delà des conventions et des a priori… Seulement voilà, je suis seule.


			Alors oui, bien sûr Liam est mon meilleur ami, mais étant donné qu’on ne se fréquente pas vraiment la journée (je risquerais d’égratigner sa couverture), ça ne risque pas de changer les mœurs… ironique lorsqu’on pense qu’il serait prêt à m’emmener au bout du monde, n’est-ce pas…


			Bref, mes relations se limitent donc à ma fidèle voisine de table, Zoé. Une gentille fille rangée sous l’étiquette « intello ». Elle est petite, brune, porte de grosses lunettes noires et passe sa vie le nez dans les bouquins. D’une part parce qu’elle aime ça et d’autre part parce que c’est la fille la plus timide qu’il m’ait été donné de rencontrer. On ne parle pas beaucoup mais il y a cette entente et ce respect réciproque d’une relation saine et sereine construite au fil du temps, basée sur la confiance et aucunement soumise aux dictats des conventions. Cela me convient parfaitement. Inutile de se perdre dans des discussions futiles avec elle, le silence n’est pas un handicap en soi. Parfois je tente une percée et nous discutons quelques minutes de tel ou tel sujet, principalement de littérature. Il se trouve que nous avons plus ou moins les mêmes goûts littéraires.


			Elle est vraiment d’agréable compagnie, je l’apprécie beaucoup. Je me souviens de ses paroles lors du décès de mon père : « Tout ira bien. Ce n’est qu’un mauvais chapitre dans le livre de ta vie. Tourne une page après l’autre et bientôt tu ne te souviendras que des bons moments. » Juste les mots que j’avais besoin d’entendre. Je me tourne vers elle, Zoé, fidèle à elle-même, toujours concentrée à l’extrême sur l’exercice de maths donné au début de l’heure.


			Soudain la sonnerie tonitruante de l’alarme incendie se met à résonner dans tout le bâtiment, me tirant brutalement de mes rêveries. Zoé sursaute ; la sachant de nature anxieuse, je tente de la rassurer, criant pour couvrir le bruit de l’alarme.


			—	Tout va bien, ne stresse pas, c’est juste un exercice !


			—	Tu es sûre ?


			Le doute s’insinue en moi, avec un pyromane dans les parages rien n’est moins sûr. Je m’empare de mon téléphone, la prends par le bras, elle hoche la tête et me suit. Nous marchons calmement mais prestement en direction de l’escalier au bout du couloir, un flot constant d’élèves se déversant dans la masse. Je cherche Liam des yeux, en vain, alors nous descendons les marches à l’extrémité du bâtiment, peut-être est-il déjà dehors… je l’espère car une fumée dense se répand au rez-de-chaussée ! Zoé avait finalement raison de s’inquiéter, c’est loin d’être un simple exercice. J’ai l’impression que le feu s’est déclaré au centre de documentation. Les élèves commencent à s’apercevoir que le danger est bien réel et se ruent pour atteindre la sortie au plus vite. Zoé et moi sommes séparées par la cohue, je n’arrive plus à rattraper sa main, me tourne, tente de faire demi-tour mais suis finalement emportée par le courant, contre mon gré. Je lutte et ne parviens à me défaire qu’une fois à l’extérieur. Je vois Liam qui croise, lui aussi, mon regard, je lâche un soupir de soulagement cependant Zoé ne réapparaît pas. Je guette la porte, les derniers professeurs sortent et toujours pas de Zoé en vue ! La fumée épaisse s’échappe par les fenêtres et le dessous des portes, j’entends les pompiers arriver au loin mais je sens qu’il est trop tard.


			Poussée par mon instinct, mes jambes s’ébranlent et je cours, ignorant les cris de protestation de mes camarades et autres gens derrière moi. Mon estomac se tord sous l’influence de la peur mais je ne peux me résoudre à l’abandonner, je ne peux pas m’arrêter. Mes mains trouvent la poignée de la porte et l’ouvrent à la volée. Je n’y vois rien, hurle « ZOÉ ! ZOÉ ! ». J’essaie de retourner vers l’endroit où je l’ai perdue et cherche à tâtons, la fumée âcre m’emplit les poumons, m’irrite les yeux et la gorge, je tousse tout en scandant son prénom encore et encore, sans réponse.


			Tout à coup je trébuche sur ce qui semble être une chaussure. À genoux, je tâtonne rapidement et trouve enfin son pied ! Je remonte le long de sa jambe et mon épaule heurte un obstacle, un mur, des marches ! Elle est tombée, a glissé sous l’escalier et personne ne l’a aidée ! La colère gronde au fond de moi guidant mes gestes, je tire de toutes mes forces pour la dégager. Elle est inconsciente. Les flammes se rapprochent, je tousse, je ne l’abandonnerai pas, moi. Je la secoue un peu mais elle n’esquisse aucun mouvement, il va falloir que je la traîne jusqu’à la sortie. La douzaine de mètres qui nous en sépare me paraît des kilomètres mais je ne baisse pas les bras. Je l’attrape par les épaules et avance péniblement à reculons vers la lumière. L’effort est considérable d’autant que l’oxygène est rare, je tousse et tire, tire plus fort jusqu’à ce que le tissu auquel je me raccroche se déchire d’un coup, me faisant basculer brutalement en arrière. Le feu se rapproche vite. Je tente de me relever quand soudain je sens une main me soutenir. La reconnaissance m’envahit, nous sommes sauvées ! J’en pleurerais presque si le temps ne nous était pas compté. Je ne distingue pas quelle âme secourable se tient à mes côtés avec toute cette fumée, mais je ne manquerai pas de la remercier. Je tente de garder mon sang-froid, il faut tout de même encore sortir d’ici. Nous nous postons instinctivement de part et d’autre de Zoé toujours inerte, la soulevons, un bras chacun, et nous dirigeons vers la sortie. Aucun doute possible, il s’agit bien d’un « il », le poids de Zoé reposant sur moi s’allège sensiblement. La silhouette de notre sauveur se dessine dans l’encadrement illuminé de la porte lorsqu’il la pousse avec son bras libre. Il est grand et fort.


			L’air frais et pur s’engouffre dès l’ouverture, atteignant mon visage et sonnant comme une délivrance !


			Tout en continuant à nous éloigner du bâtiment, je me tourne vers lui pour le remercier de son aide précieuse ; il me regarde, mon cœur rate un bond, le temps ralenti. Je le vois… un rayon de soleil illuminant ses prunelles vertes d’un éclat doré, une mèche brune mourant sur un sourcil, ses lèvres pleines s’étirent imperceptiblement en un demi-sourire… et là, à ce moment précis, je sais que je ne serai plus jamais la même.


			Le temps reprend son cours (bien trop vite à mon goût), des dizaines de personnes se ruent vers nous. Ce sont des pompiers, ils prennent Zoé en charge. Ils me parlent, je crois, mais mes yeux sont toujours sur lui.


			Puis les sons devenant de plus en plus clairs me ramènent à la réalité. Je tousse, mes poumons me brûlent mais la sensation diminue de minutes en minutes avec l’air pur. « Ça va, ça va ! » lançais-je un peu sèche, mon sauveur intervient : « Allez-y les gars, je m’occupe d’elle ». C’est alors seulement que j’aperçois son uniforme, mon estomac se vrille ! Mon Dieu, il ne va quand même pas m’ausculter ! Je proteste en toussant :


			—	Non, non, je vous assure que je vais très bien !


			Quelle crédibilité…


			—	Pas de panique, vous allez juste me suivre au camion. Vous avez l’air d’aller bien mais j’ai tout de même quelques questions de routine. Et ça vous donnera l’occasion de vous soustraire aux curieux qui vous attendent là-bas…


			Je regarde dans la direction qu’il m’indique du menton et me rends compte, horrifiée, qu’effectivement tous les regards sont rivés sur nous.


			Arf, quelle belle bande de charognards !


			Je sais, d’ores et déjà, que Zoé et moi allons être au centre de toutes les discussions jusqu’à ce qu’ils se trouvent un nouveau fait divers sur lequel déblatérer.


			Je me relève, surprise car je ne me souvenais pas m’être assise, et fais signe à « mon » pompier d’ouvrir la voie, prête à le suivre. J’accroche son regard. Dubitatif, il me tend un bras secourable que je refuse, plus par fierté qu’autre chose d’ailleurs… il ne manquerait plus que je paraisse faible devant tous ces hypocrites.


			Je marche en titubant lamentablement mais la tête haute. À présent, le feu est quasiment maîtrisé maintenant, et les portes du bâtiment de la cantine s’ouvrent afin d’accueillir élèves et professeurs pour le reste de la journée.


			Arrivée sur le parking, j’aperçois Zoé dans un premier camion rouge, un masque à oxygène sur la bouche. Elle soulève une main rassurante vers moi pour me faire signe. Je suis soulagée, je lui rends la pareille avant qu’un des secouristes ne referme les portes du véhicule, qui démarre aussitôt.


			J’inspire doucement, mon pompier, quant à lui, me tend une bouteille d’eau ainsi qu’une serviette attrapée dans le second camion avant de m’inviter à m’assoir à ses côtés. J’hésite, gênée de me retrouver si proche de lui, cependant mes jambes flageolantes protestent, alors je cède, veillant tout de même à maintenir une certaine distance entre nous. Je bois goulûment la quasi-totalité de la bouteille avant de stopper net. Eh bien, gracieux ! Tu dois faire forte impression ! Je l’observe discrètement, il ne m’a pas vue, j’en profite pour vider le contenu sur la serviette et la passe grossièrement sur mon visage histoire d’être présentable. Il se racle la gorge :


			—	Alors, mademoiselle…


			—	Mila.


			—	Mila, sourit-il, il faudrait…


			Je décide d’intervenir rapidement avant que ne germe l’idée en lui, de vouloir sérieusement m’examiner.


			—	Je vais bien, vraiment, ce n’est pas nécessaire de… tout ça…, j’englobe d’un geste vague le contenu du véhicule.


			Il sourit, je fonds.


			—	Très bien, mais par acquit de conscience je vous emmène à l’hôpital pour un bilan.


			—	Non ! Hors de question ! sérieusement je vais bien !


			Il soupire, vaincu, par mes protestations.


			—	Très bien… Encore un peu d’eau ? Moi c’est Jeremiah.


			J’acquiesce en attrapant une seconde bouteille, il se rassoit, une jambe au sol, l’autre pliée de manière à me faire face, nos regards se croisent et, ni une ni deux, le rouge me monte aux joues.


			—	Peu commun comme prénom… mais chouette !


			Ridicule, je suis ridicule…


			—	Effectivement, sourit-il, et sinon, dites-moi Mila, qu’est-ce qui vous a pris de courir ainsi au-devant des flammes ? Vous envisagez une carrière de pompier ?


			—	Hum… je ne sais pas… c’était instinctif, Zoé ne sortait pas, je n’ai pas réfléchi, j’ai eu peur pour elle…


			—	Je peux comprendre, c’était dangereux et téméraire, cependant vous auriez très bien pu ne pas vous en sortir, l’une comme l’autre, alors ne recommencez jamais ça ! me sermonne-t-il.


			—	Je sais… ça n’est pas passé loin. Heureusement vous êtes arrivés à point.


			—	Toujours au service des demoiselles en détresse ! lance-t-il d’une voix exagérément sérieuse, ponctuant sa phrase d’une courbette qui m’arrache un rire sincère.


			—	Eh bien vous êtes mon sauveur, preux chevalier, je vous serai éternellement redevable !


			—	Ne dites pas de sottise, c’est normal, et ne me vouvoyez pas s’il vous plaît, j’ai l’impression d’être un ancêtre !


			—	Très bien, mais seulement si vous… si tu en fais de même… Il opine du chef et je poursuis : et ces fameuses questions ?


			—	Ah oui les questions ! oh je crois que je vais passer mon tour finalement, les gendarmes s’en chargeront très bien aussi.


			—	Les gendarmes ?


			—	Oui, après une suite d’incendies pareille le doute n’est plus permis, il est évident que quelqu’un met du cœur à l’ouvrage… aux gendarmes de mener l’enquête. Tu es tout de même consciente que ton amie et toi allez faire la une de la presse locale ?


			—	Super, grogné-je, il ne manquait plus que ça.


			—	Ça te contrarie ? s’étonne-t-il, j’aurais pourtant juré que c’est le rêve de n’importe quel lycéen… et tu es une héroïne après tout.


			—	Premièrement, je ne suis pas n’importe quelle lycéenne ! m’emporté-je avant de me rendre compte que mes paroles me placent, là, comme la reine suprême des prétentieuses… Enfin… ce n’est pas ce que j’ai voulu dire…


			Il éclate littéralement de rire et conclut ironiquement :


			—	Et donc, ça ne te plairait pas du tout…


			—	Oh joie youpi, dis-je d’un ton monocorde ne laissant aucun doute sur mon enthousiasme. Je vais enfin pouvoir faire mon entrée dans le club très fermé des « populaires » et user de mon droit légitime à faire la pluie et le beau temps au gré de mes humeurs…


			Ma bouderie d’enfant gâtée provoque un regain d’hilarité chez lui, qu’il tente, tant bien que mal, d’étouffer. Il se calme enfin et reprend enjoué :


			—	Je vois ça… j’aurais quand même une question à te poser finalement…


			—	MILA ! MILA ! le coupe Liam, courant vers nous et hurlant furieux, ESPÈCE D’IDIOTE INCONSCIENTE ! TU PEUX ME DIRE QU’EST-CE QU’IL T’EST PASSÉ PAR LA TÊTE ?!


			—	He oh doucement jeune homme ! on se calme, on laisse la demoiselle tranquille !


			Je suis choquée de voir Jeremiah s’interposer calmement entre Liam et moi dans une position fermement protectrice voire légèrement menaçante. L’espace d’une seconde j’aperçois le danger, tirant une sonnette d’alarme dans un coin de ma tête et je m’inquiète pour mon ami furieux. Je m’élance entre eux :


			—	Oh tout doux ! Tout va bien Jeremiah, c’est mon ami Liam. Et Liam, j’apprécie modérément que tu me qualifies d’idiote. On en reparlera plus tard, attends-moi là-bas, je te rejoins dans une seconde. Je vais bien, insisté-je voyant qu’il ne bouge pas.


			Je vois le soulagement venir à bout de sa colère, il hoche la tête et s’en retourne patienter devant la grille d’entrée du lycée. Je me retourne et fais à nouveau face à Jeremiah, un léger soubresaut se fait sentir dans ma poitrine, petit rappel de l’effet qu’il a sur moi, (quelque chose me dit que je ne risque pas de l’oublier…). Un silence tendu flotte entre nous désormais et je ne sais pas comment m’y prendre pour retrouver la complicité naissante d’il y a deux minutes seulement.


			—	Euh… je dois y aller…


			—	Je devrais te raccompagner.


			—	C’est très gentil et ce serait vraiment avec plaisir mais Liam m’attend et je pense qu’une petite conversation déplaisante aussi…


			—	Très bien.


			Je fais demi-tour, résignée. À quoi tu t’attendais ? Une déclaration d’amour peut-être ! On ne se connaît pas, chacun va continuer son chemin… Cette simple idée vient à m’emplir d’un désespoir inattendu, prêt à m’achever, lorsqu’il me hèle au loin, je me retourne, il court vers moi :


			—	Ma dernière question !


			—	Oui ?


			—	Je peux avoir ton numéro de téléphone, s’il te plaît ?


			Ma stupéfaction lui arrache un sourire, il poursuit :


			—	C’est purement professionnel, bien sûr.


			Il me tend un stylo et un bout de papier. C’est ma chance, je décide de la saisir, je m’empare de sa main, le contact m’électrise… je note soigneusement mon numéro de portable dans sa paume et utilisant le peu de courage qu’il me reste, je le regarde droit dans les yeux, espérant y faire briller un air de défi, et lance un « j’attends ton appel » presque sans tremblement dans la voix. Puis je m’en vais rapidement de peur d’être percée à jour, les nerfs vrillés par l’angoisse du ridicule.


			 


			 


			Tout le trajet du retour en compagnie de Liam est animé par les événements de l’après-midi. Il se lance dans un long monologue sur la témérité de mes actes, employant tous les mots possibles et imaginables pour décrire mon comportement, allant de stupide à suicidaire et insistant profondément sur le fait qu’il a failli mourir de peur et que ses « amis » vont le harceler de questions.


			C’en est trop pour moi, l’agacement prend le dessus et je craque :


			—	Pauvre Liam ! comme je te plains ! ça a dû être terriblement difficile de devoir rester stoïque devant tes si précieux amis ! tu te rends compte, ils auraient pu découvrir à quel point on est proche ! enfin… c’est ce que je croyais !


			—	N’importe quoi ! tu sais très bien que je me fiche complétement de ce qu’ils peuvent penser !


			—	Ha vraiment ?! ce n’est pas l’impression que tu donnes, figures-toi ! Je suis allée chercher mon amie Zoé ! Point ! Tu peux garder tes commentaires inutiles, la discussion est close !


			—	Bien !


			—	BIEN !


			Nous sommes tous les deux rouges de colère et marchons côte à côte en silence. Puis au fil des pas la tension diminue, faisant place nette à la gêne. Alors que j’aperçois déjà, à quelques mètres de là, la bifurcation de nos chemins, je voudrais renouer le dialogue, ne pas le quitter fâchée… Dis quelque chose !! Malheureusement je n’ai pas le temps d’amorcer une phrase qu’il me salue déjà, s’éloignant à grands pas. Je réponds d’un timide « à plus » qu’il n’a probablement même pas entendu puis tourne, à droite, vers la maison.


			T’y es allée un peu fort non ? Après tout, il était juste inquiet pour toi…


			C’est vrai que je n’y suis pas allée de main morte… C’est décidé, je lui présenterai mes excuses.


			Demain.


			J’arrive déjà dans la cour pavée et aperçois Elizabeth au fond du potager, j’avance vers elle, perdue dans mes pensées, m’assieds sur le banc près de la mare et lui lance nonchalamment :


			—	Salut ! Je suis rentrée !


			—	Hey ! Comment s’est passée ta journée ? me demande-t-elle toujours la tête dans la terre.


			Ma journée ! Aïe ! Comment aborder le sujet ? Je tripote nerveusement mon collier.


			—	Euh… en fait… il y a eu, comme qui dirait, un léger incendie au lycée…


			—	Quoi !


			Elle lâche ses poireaux pour me faire face, totalement paniquée.


			—	Mais tout va bien ! les pompiers ont rapidement maîtrisé le feu et tout le monde est sain et sauf.


			J’évite consciencieusement de préciser que je me suis carrément jetée dans les flammes. Tout en tripotant mon pendentif je tente de me persuader que ce n’est qu’un tout petit mensonge par omission de rien du tout. C’est pour son bien. Malheureusement elle me connaît trop et découvre vite le pot aux roses.


			—	Mila, qu’est-ce que tu ne dis pas ? lâche ton collier et crache le morceau ! pas d’entourloupes, je te connais comme si je t’avais faite !


			Froncement de sourcils, mains sur les hanches, regard inquisiteur… j’ai tout intérêt à parler avant qu’elle ne se fâche pour de bon ! J’inspire profondément, pose les mains sur mes genoux, pince mes paupières et lâche très vite, sans respirer :


			—	Zoé ne sortait pas alors je suis retournée la chercher !


			J’attends les yeux fermés, prête à recevoir mon sermon, mais bizarrement rien ne vient. J’ouvre prudemment un œil sur une Elizabeth totalement décontenancée, une expression indéchiffrable sur le visage, j’en profite pour me justifier :


			—	Je ne pouvais pas la laisser…


			—	Oui bien sûr, tu as fait ce qu’il fallait… me répond-elle étrangement calme, les yeux rivés sur la base de mon cou… Où as-tu trouvé ce collier ?


			Quoi ? Qu’est-ce qu’il lui prend ? Mon collier ? Je lui balance une bombe à la figure et c’est mon collier qui l’intéresse ? Eh bien soit, peu importe, s’il peut faire diversion et m’éviter un nouveau sermon c’est parfait !


			—	Dans la boîte de papa. Je pense que ça devait être mon cadeau d’anniversaire… étant donné les circonstances personne ne m’en voudra de l’avoir porté avant…


			—	Oui… tu sens la fumée. Ça a dû être éprouvant… Monte te rafraîchir et repose-toi un peu. Je me débrouillerai pour le dîner.


			 


			 


			De retour dans ma chambre, je me sers dans l’armoire restée ouverte et m’en vais prendre une douche. Je sors le portable de ma poche avant de laisser tomber le reste de mes vêtements sales dans un coin de la salle de bains – Vous avez un message non lu –.


			J’entends la quatrième marche de l’escalier grincer et une porte claquer au fond du couloir, probablement notre pensionnaire, noté-je, puis reporte mon attention sur ma boîte de réception :


			LIAM – He miss, désolé, j’ai été nul… je peux passer demain ?


			Je tape rapidement : « C’est moi qui ai été nulle… OK pour demain. On parlera. Bisous », pose le téléphone sur le bord de l’évier et entre dans la douche, satisfaite que les choses soient réglées avec Liam, enfin plus ou moins…


			L’eau chaude me fait un bien fou, les dernières traces de tensions s’effacent en même temps que la poussière et mon esprit s’évade… J’aurais aimé lui demander son numéro. Peut-être que nous aurions pu nous revoir, et qui sait… j’ai ressenti une sensation inconnue, si seulement j’avais pu approfondir un peu… une chose est sûre, il est vraiment à tomber… Je soupire longuement, autre évidence, je suis vraiment trop quelconque pour ne serait-ce qu’imaginer pouvoir l’intéresser… Pas la peine de divaguer, mieux vaut l’oublier et vite ! Mes espoirs s’éteignent avec l’eau chaude de ma douche. Je sors, me sèche et enfile des vêtements, récalcitrants sur ma peau humide, quand mon téléphone vibre dangereusement sur le rebord du lavabo, m’indiquant l’arrivée d’un nouvel SMS. Je pense directement à Liam mais suis surprise de découvrir un numéro inconnu, je l’ouvre rapidement, curieuse :


			« Bonsoir gente demoiselle, c’est votre chevalier servant qui se fait un devoir de prendre de vos nouvelles. Comment allez-vous ce soir ? »


			Mon estomac se tord, mon cœur fait trois tours dans ma poitrine et un large sourire se dessine sur ma bouche, je me maîtrise pour ne pas céder à l’hystérie et tente de rester réaliste. Reprends-toi ! Ses motivations sont purement professionnelles !


			« Mieux, merci beaucoup de votre sollicitude. Votre conscience professionnelle est remarquable ! Et merci encore pour le sauvetage… »


			Envoyer.


			Je n’ai pas le temps de poser mon portable qu’il bipe à nouveau. Rapide !


			JEREMIAH – Ma conscience professionnelle n’est pas l’unique motif… C’est mon numéro privé, au cas où tu aurais besoin d’un chevalier…


			Numéro privé ?! Vraiment ?! Mon vœu semble finalement exaucé…


			Nouveau bip.


			JEREMIAH – … ou simplement d’un café…


			Oh mon Dieu, il veut me revoir ! Quelle veine ! Qu’est-ce que je lui réponds ? vite, vite, quelque chose de clair et positif, enthousiaste mais pas euphorique… pas trop enthousiaste non plus sinon je vais passer pour une fille facile… pas trop aguicheur, ni trop direct… oh là là, ce n’est pas évident !


			J’opte donc pour « Je pourrais effectivement avoir besoin d’un café un de ces jours… »


			La réponse est quasiment instantanée.


			JEREMIAH – Va pour un café alors ! dis-moi quand tu serais libre, demain peut-être ?


			Mon cœur s’emballe rien qu’à l’idée de le revoir, et avant que je m’en rende compte j’envoie « OK 14 h au café de la poste. À demain ! »


			Bon, pour la réserve faudra revenir…


			Bip.


			JEREMIAH – J’ai hâte…


			Je me jette sur mon lit, des papillons dans le ventre, des étoiles plein les yeux et un sourire béat sur les lèvres, rêvant au lendemain…


			Quand je rouvre mes paupières l’heure tardive me ramène sur la terre ferme, le dîner approche. Je m’arrange un peu comme Eli me l’a demandé et descends mettre les petits plats dans les grands pour notre premier pensionnaire, le portable en poche juste au cas où… Je passe naturellement les doigts sur mon collier comme s’il avait toujours été là et pousse la porte d’en bas.


			Ma mâchoire se décroche et mon cœur rate un bond, conséquence du spectacle qui s’offre à moi. Aidant ma sœur à mettre la table, dans ma cuisine : Jeremiah !
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			Il relève la tête, j’ai l’impression que nos expressions faciales se font miroir, je referme la bouche et tente de reprendre contenance. Il en fait de même quand Elizabeth n’ayant rien remarqué nous interrompt :


			—	Mila je te présente notre pensionnaire pour les prochaines semaines, Jeremiah Martin. Jeremiah voici ma petite sœur Mila.


			Je ne sais pas vraiment comment réagir, dois-je lui avouer que nous nous connaissons ? Ça remettrait ma témérité de l’après-midi sur le tapis et m’exposerait, sans aucun doute, au sermon inachevé. En même temps, si je ne dis rien Jeremiah risque de croire que… que risque-t-il de croire ? Après tout, on s’est rencontré il n’y a que quelques heures, peut-être est-ce le destin !


			De toute évidence ma réflexion a dû être trop longue et se révèle inutile puisqu’il règle la question plus rapidement que moi, il s’avance, me tend la main et se présente : « Jeremiah, ravi de vous rencontrer. »


			Pfiouuuuu.


			Quelque chose en moi vient de se dégonfler comme un vieux ballon de baudruche percé.


			Il a mis de la distance entre nous, il semble froid, distant, sur la défensive… La stupeur de le trouver là fait place à la déception, je ne comprends pas ce soudain revirement dans son attitude. Partagée entre l’incompréhension et la déception, je parviens toutefois à bégayer un vague « Mila, moi aussi » et lui tends la main en retour. À peine mes doigts ont-ils effleuré sa peau qu’un frisson me parcourt l’échine, il retire vivement sa main et retourne l’air de rien à ses couverts.


			Pour une, soi-disant, première rencontre il est particulièrement désagréable !


			Je manque de m’effondrer tant ma déception est grande, je ne m’étais pas aperçue de l’ampleur déraisonnable que mes attentes avaient prise. Je me sens tellement stupide d’avoir placé autant d’espoirs dans une brève rencontre.


			À quoi tu pensais, Mila ! Reviens sur Terre !


			Eli m’observe interrogative. Pas très étonnant, je suis toujours plantée sur le seuil de la cuisine ! Elle me tend des assiettes, m’invitant vivement à mettre la main à la pâte. Je soupire, je sens que ce dîner va être long… J’avance distraitement vers elle, mes pieds s’emmêlent et je serais immanquablement tombée face la première si Jeremiah, encore une fois, n’était pas venu à ma rescousse. C’est vraiment très gênant. Il me remet rapidement sur pieds comme si je n’étais qu’une poupée de chiffon et si près de lui je ne peux m’empêcher de m’extasier sur son physique, il est si beau que s’en est presque irréel ! Je croise son regard d’un air coupable, prise la main dans le sac, et y décèle une lueur étrangement indéchiffrable avant que ses yeux ne reprennent leur éclat froid et distant. Elizabeth s’esclaffe.


			—	Peut-être valait-il mieux que je m’en occupe finalement !


			—	N’importe quoi ! m’emporté-je, j’ai trébuché sur… sur… (je cherche autour de moi une échappatoire et trouve le coupable idéal !)… sur Wilbert !


			Ils se tournent tous les deux vers le chat, confortablement enroulé sur lui-même, dormant paisiblement sur le rebord de la fenêtre. Bon, peut-être pas si idéal que ça… À ce moment précis, Eli se tord littéralement de rire, même Jeremiah semble se dérider un peu !


			—	Bon OK. C’est bon. Arrêtez de vous moquer de moi.


			—	Pauvre Wilbert ! Heureusement pour toi qu’il ne t’a pas entendue ! lâche-t-elle dans un dernier rire. Allez, à table maintenant avant que ça ne refroidisse !


			Une fois tout le monde servi elle s’assoit en bout de table, Jeremiah me fait face et nous mangeons en silence. Ni lui ni moi ne sommes à l’aise et l’ambiance s’en ressent. Je joue avec une frite du bout de la fourchette, l’appétit est aux abonnés absents ce soir. Je l’observe en catimini lorsqu’une question me frappe soudainement : mais qu’est-ce qu’il fait ici ?! La stupeur de le trouver dans ma cuisine, puis la déception que me cause son comportement, ont fait passer cette question, pourtant primordiale, au second plan, mais ma curiosité l’emporte à la fin. Je me redresse un peu sur ma chaise et, avec une légère touche de provocation, demande :


			—	Donc, Jeremiah c’est ça ? qu’est-ce qui vous amène dans notre petite ville ?


			Il semble déstabilisé, je marque un point ! Il se racle la gorge avant de répondre.


			—	Moignol ayant été victime de nombreux incendies ces dernières semaines, le capitaine de votre caserne a fait appel à des renforts, et étant pompier fraîchement diplômé je me suis porté volontaire pour parfaire ma formation et acquérir de l’expérience.


			—	Et d’où venez-vous ?


			Il déglutit et élude rapidement ma question, mal à l’aise.


			—	D’un petit village de province… je ne pense pas qu’il vous soit familier.


			Elizabeth se joint à la conversation.


			—	Vos parents ne sont-ils pas inquiets ? vous semblez encore très jeune…


			—	Je pense que non, répond-il vaguement avec un sourire sans joie.


			Ni elle ni moi ne sachant que dire, un silence de plomb manque de s’installer dans la pièce. Pour le contrecarrer Eli se lève et demande exagérément pleine d’entrain :


			—	Un dessert ? j’ai fait de la tarte aux pommes.


			Il hoche la tête en signe d’approbation, j’attrape les plats et débarrasse la table, pensive. Pourquoi a-t-il éludé mes questions ? Le mystère ne fait qu’accroître ma curiosité. Je pose les assiettes sur le plan de travail et en profite pour taquiner l’odorat de Wilbert avec un reste de poulet, remuant allègrement le morceau sous son nez. Il se réveille aussitôt, alerte, prêt à l’attaque. Je lui cède distraitement sa pitance qu’il dévore goulûment sans demander son reste. Comment ses parents peuvent-ils ne pas s’inquiéter pour lui ? C’est insensé… Peut-être ne sont-ils plus là pour s’en inquiéter. Peut-être… En tout cas, quelque chose me dit que ce n’est pas aujourd’hui que j’aurai ma réponse.


			Je tente alors un peu d’humour pour le sortir de ses réflexions et un peu aussi pour essayer de retrouver le jeune homme charmant que j’ai rencontré cet après-midi, je dois l’avouer…


			—	Un petit café avec la tarte aux pommes ? monsieur le chevalier… du feu.


			Raté.


			Il reste de marbre, lâchant un simple « oui » toujours distant.


			J’ai peut-être idéalisé cette rencontre finalement… mais ça n’explique en rien ces messages alors ! La présence d’Elizabeth peut-être ? Possible… Je m’embrouille, ou plutôt, IL m’embrouille !


			Soudain, le chat saute sur la table, agressif, il feule et crache en direction de Jeremiah sans préambule ni explication. Je sursaute et lâche une tasse qui éclate en mille morceaux sur le sol. Wilbert, telle une furie, est totalement hors de contrôle, intenable, même ma sœur ne parvient pas à le calmer. Elle l’attrape sous le bras et fonce dehors en le grondant : « Wilbert ! Calme-toi tout de suite ! Je te préviens on va se fâcher tous les deux ! ».


			Je soupire ; comme s’il comprenait la menace… ce n’est qu’un chat, et pas des plus futés… Je me tourne vers Jeremiah pour excuser son comportement, il me regarde, son masque est tombé.


			—	Mila, je… je…


			—	Oui… ? demandé-je pleine d’espoirs.


			Et finalement, rien, pas de réponse, pas de suite. Il reprend ses distances.


			Il est bizarre…


			Décidément, me voilà dans de beaux draps ! Tomber sous le charme d’un étrange pompier lunatique… Je ne suis pas sauvée ! Quelle imbécile je fais !


			Je ramasse les plus gros morceaux de porcelaine, il me demande où trouver une pelle et un balai, je m’étonne qu’il m’adresse la parole mais lui réponds d’un ton égal, en excusant Wilbert cette fois, et la conversation en reste là. Froide et polie.


			Eli revient seule, laissant le chat à l’extérieur, sûrement puni pour la nuit, ironisé-je intérieurement. Elle l’a toujours considéré comme un être à part entière et aussi loin que remontent mes souvenirs, il a toujours été là. J’ose à peine imaginer l’âge qu’il peut bien avoir, il doit être sacrément vieux, même pour un chat ! Il la suit partout, avec son air revêche et ses poils hirsutes, il est plutôt laid et vraiment antipathique, il faut le dire, mais c’est SON chat et il fait partie intégrante de la famille. J’avoue que ça ne m’a pas totalement déplu qu’il se soit montré sauvage envers Jeremiah…


			Jeremiah, quant à lui, se penche près de moi, armé d’une pelle dans la main gauche et d’une balayette dans la main droite, pour ramasser les derniers débris… et même ainsi je ne peux m’empêcher de le trouver attirant.


			Je me relève pour faire face à Eli totalement interloquée. Ne comprenant pas, je suis son regard vers notre pensionnaire qui replace son T-shirt en se relevant, et ne voyant rien d’extraordinaire lui demande :


			—	Qu’est-ce qu’il y a ?


			—	Euh… Rien. J’apporte le café.


			 


			 


			Elizabeth fait la vaisselle. Silencieuse. Jeremiah est monté directement après avoir vidé sa tasse de café mais non sans avoir proposé son aide. J’essuie, sans oser briser le silence. Elle est ainsi depuis l’incident avec Wilbert, que j’entends d’ailleurs gratter derrière la porte. Elle a vraiment l’air complètement perturbée, et malgré mon insistance je n’ai pas réussi à savoir ce qui la tracasse ainsi.


			Je ne pense pas qu’elle ait fait le moindre rapprochement entre Jeremiah et moi puisque rien, dans son attitude, ne laissait à penser qu’il me connaissait. Malheureusement pour moi d’ailleurs.


			Je me demande comment va se dérouler notre rendez-vous café de demain… Il devrait être plus à l’aise sans mon chaperon quand même, enfin, je l’espère…


			La vaisselle terminée, je dépose mon torchon pendant qu’Eli ouvre au chat. Il entre d’un pas lent et mesuré, la tête haute, vexé comme un pou.


			—	Il comprend vraiment tout ce chat ! m’étonné-je en riant.


			—	Tu ne crois pas si bien dire… lâche-t-elle énigmatique.


			—	Sur ce, je monte aussi… Bonne nuit Eli.


			—	Attends. Il faut qu’on parle. Rassieds-toi s’il te plaît.


			Aïe, ça va être ta fête !


			Elle reste debout, les bras croisés sur sa poitrine, appuyée contre un meuble de la cuisine, un air plus que sérieux sur le visage. Je prends une chaise sans me faire prier et innocemment tâte le terrain, évasive, mais elle n’est pas dupe.


			—	C’est à propos du tatouage ?


			—	Ne fais pas diversion.


			—	Non, je pensais juste que c’était à cause de la conversation de ce matin…


			—	Oui et non… En fait, c’est à propos de certaines choses dont j’aurais dû te faire part il y a un certain temps déjà… mais je ne savais pas comment aborder le sujet et j’ai cru pouvoir repousser l’échéance encore un peu…


			Oh non !


			—	Eli, je t’arrête tout de suite, on ne va pas parler de sexe !


			—	Quoi ?! non, non ! pas du tout ! ce n’est pas du tout…


			—	Écoute, on a déjà eu le cours d’éducation sexuelle au lycée, la contraception, tout ça…


			—	Oui c’est très bien mais…


			—	Eliiiii ! S’il te plaît non…


			Elle capitule, totalement déstabilisée et rouge comme une pivoine.


			—	Très bien, file.


			Je ne me le fais pas dire deux fois, trop gênée, je me lève, lui souhaite bonne nuit et quitte la pièce, ni une, ni deux.


			C’était donc ça qu’elle ruminait… en fin de compte elle a quand même dû remarquer quelque chose…


			Je monte. Et dire qu’il est juste là, au bout du couloir… Je me demande ce qu’il fait… Je pourrais peut-être juste aller le voir, mettre les choses au clair, crever l’abcès…


			Elizabeth désapprouverait grandement mais j’avance malgré tout vers la porte de sa chambre.


			J’hésite, la main levée, prête à toquer…


			Je sais que je ne devrais pas. C’est un client ici, il s’offre un certain confort, en même temps que la tranquillité et l’intimité d’un foyer, en réglant son loyer.


			Pourtant, j’ai tellement envie de le voir… de savoir pourquoi il a réagi aussi étrangement ce soir, lui qui était si charmant cette après-midi…


			Je frappe très discrètement.


			J’ai besoin de savoir lequel est le vrai Jeremiah. Après tout, libre à lui d’ouvrir ou non. J’attends.


			Rien.


			Puis j’entends ses pas qui s’éloignent. Peut-être n’a-t-il pas entendu ? Je décide de frapper plus fort et attends encore mais j’entends l’eau de sa douche couler alors je laisse tomber et fais demi-tour. Il n’a pas entendu.


			Peu importe ! me rassuré-je, puisque c’est le week-end je le croiserai probablement demain matin au petit déjeuner ! Et sinon, j’aurai tout le loisir de lui parler durant notre petit rendez-vous café !


			J’entre dans ma chambre, un bruissement se fait entendre lorsque je pousse la porte. Je regarde : un petit bout de papier plié est coincé dessous. J’attrape la feuille et la déplie, mon cœur s’emballe.


			 


			« Mila,


			Ça ne va pas être possible pour demain.


			Désolé.


			Jeremiah »


			 


			Je m’assieds sur le bord de mon lit, reli encore et encore le petit mot. Une écriture fine et délicate mais le message est clair, pas de double sens ou de code : il ne veut plus me revoir. Je ne comprends pas, le courant passait bien cet après-midi pourtant. Qu’est-ce qui lui a fait changer d’avis ? Ce n’est qu’un simple café, pas un engagement ! Nous aurions même pu être amis ! J’aurais pu faire taire mes sentiments naissant ! Je pense… Enfin… En fait non. Pas la peine de se mentir, je n’aurais rien pu faire taire du tout… Ça ne se contrôle pas les sentiments…


			Le week-end s’annonce très long finalement. Ça ne va pas être évident de le croiser tous les jours… Qu’est-ce que je m’imaginais ? Avoir trouvé l’homme de ma vie au premier regard ? Affligée et honteuse, je pose le petit papier sur ma table de chevet et enfile un vieux T-shirt à papa, réconfortant, qui me tient lieu de pyjama.


			J’attrape mon portable, y branche des écouteurs et allume la musique pour tenter de me distraire. Ce sera donc Cœur de Pirate. Je choisis les chansons qui reflètent au mieux mon état d’esprit et me laisse emporter par la mélodie, un flot d’émotions fait remonter quelques larmes et finalement, bercée par ces notes mélancoliques je m’endors, le portrait de Jeremiah flottant à la lisière de ma conscience.


			 


			 


			Samedi.


			Je m’éveille doucement, gênée par une petite chose dure coincée entre ma joue et mon oreiller, à tâtons je découvre un de mes écouteurs oublié là, la veille. Je suis le fil du bout des doigts jusqu’à mon téléphone et jette un œil sur l’horloge : sept heures. Je me retourne, il est encore tôt. La douce lumière du matin filtre par les persiennes, je pince les paupières. Je me laisserais bien tenter par une grasse matinée… en même temps ça réduirait considérablement mes chances de croiser Jeremiah au petit déjeuner…


			L’aube m’apporte une résolution nouvelle, la nuit porte conseil, dit-on, et bien j’ai décidé que je ne me résignerai pas à accepter qu’il mette fin à notre potentielle histoire, avant même de lui avoir laissé une chance de commencer. Il aura tout le loisir de me repousser une fois toutes les cartes en main, pas avant.


			Je saute du lit, m’habille à la hâte et cours me rafraîchir devant le miroir, histoire d’être présentable. L’éclat de mon pendentif m’interpelle, je le serre tendrement entre mes doigts et me rappelle sa note. « J’ai ouvert les yeux, papa, et je crois que les portes de mon cœur se sont déverrouillées ! » murmuré-je à mon reflet, souriant bêtement avant de filer vers la cuisine.


			Dans l’atmosphère sereine des premières heures du jour, Eli se balance sur sa chaise, une tasse de café fumante entre les mains, les yeux dans le vague, son tatouage trônant fièrement sur sa cheville. Je suis de bonne humeur.


			—	Bonjour, ma grande sœur adorée !


			—	Salut, petite sœur de mon cœur ! répond-elle joyeusement avant d’enchaîner : j’ai donc pris le temps de réfléchir un peu et j’en suis arrivée à la conclusion qu’il nous faut instaurer quelques règles.


			—	Pardon ? quoi comme règles ? laisse-moi au moins le temps de prendre un café avant de me démoraliser pour la journée !


			Elle sourit, j’en profite pour observer en catimini autour de moi, cherchant un indice pouvant m’indiquer si oui ou non Monsieur Lunatique est déjà passé par là. Elizabeth repère mon petit manège.


			—	Tu cherches quelque chose ?


			—	Non !


			Aïe ! Tu nies trop vigoureusement, Mila !


			Elle me taquine d’un air chantant, comme si nous étions encore à la maternelle, en souriant, mi-cachée dans sa tasse : « Il est déjà sorti… ».


			Agacée, je tente de dissimuler mon mécontentement, j’attrape une tasse, me verse du café chaud, y jette un sucre et une cuillère et m’assieds face à elle en grommelant.


			—	Je ne vois pas de quoi tu parles.


			—	Si, si, j’ai bien cru remarquer que tu éprouvais une certaine attirance pour…


			Sans lui laisser le temps de finir sa phrase je la fusille du regard. Elle reprend malgré tout :


			—	OK, sujet tabou, je note. Cependant puisqu’il va vivre un certain temps chez nous et pour que la cohabitation fonctionne sans heurt, je vais instaurer des règles. Règle N° 1 : le couvre-feu.


			—	Rassure-moi, tu plaisantes n’est-ce pas ?!


			—	Non pas du tout.


			—	Mais je ne suis plus une enfant ! j’aurai dix-sept ans dans moins d’un mois !


			—	Doucement, laisse-moi finir, Mila. Je disais donc :


			Règle N° 1 : le couvre-feu. Vingt-deux heures trente en semaine et minuit le week-end ou les vacances.


			Règle N° 2 : pas de visiteurs dans ta chambre. Si tu veux recevoir des amis, au masculin particulièrement, ce sera dans les pièces communes.


			Et règle N° 3 : interdiction totale de me cacher des choses. Je ne suis pas ta mère alors tu sais que tu peux tout me dire, on peut parler de tout…


			Voilà c’est tout, et c’est non négociable. Pas si terrible, ou bien ? Et je te passe le sermon sur le sexe, les études et les garçons… Tu es suffisamment grande pour savoir que ça ne fait pas bon ménage. Mila, je veux juste que tu sois prudente…


			—	Eli…


			—	Je sais. Promets-moi juste d’être prudente, on ne sait rien de lui après tout… Prends ton temps…


			Son inquiétude pour moi m’attendrit, elle ne veut que mon bien, je le sais, et j’ai foi en son discernement, si elle me conseille de rester sur la réserve je le ferai. Sa méfiance à son égard sera prise en compte, cependant j’ai réellement envie de le connaitre davantage, mon instinct me pousse à chercher plus loin, comme s’il y avait plus que ça…


			Mon téléphone retentit, me tirant de mes réflexions. Je décroche : « allô ? », j’articule silencieusement à l’intention d’Eli « Liam » avant de poursuivre : « Oui, déjà debout… du vélo ? oui… moi aussi… c’est pas ce que j’ai voulu dire, navrée… ok… À+ ! »


			—	Je pars faire une randonnée à vélo en forêt avec Liam ce matin si tu es d’accord ?


			—	Oui pas de souci, du moment que je sais où tu es, et avec qui… Passe-lui le bonjour et amusez-vous bien.


			—	Merci, ce sera fait. À tout à l’heure !


			Je l’embrasse, ma bonne humeur revenue avec l’appel de Liam. Je vais avoir l’occasion de lui présenter mes excuses pour mon emportement d’hier et je m’occuperai de Jeremiah au dîner. J’enfile un gilet et m’en vais guillerette.


			 


			 


			Le soir même, Jeremiah ne se montre pas au dîner, ce qui semble convenir parfaitement à ma sœur. Elle ne dit rien à ce sujet mais je vois bien qu’elle me cache les raisons de sa méfiance envers lui. Je donnerais cher pour les connaître, malheureusement pour moi elle n’est pas disposée à m’en faire part. Il a pourtant été parfaitement poli et serviable la veille, bien que très vague sur ses origines. Peut-être est-ce simplement parce que je lui témoigne un certain intérêt et qu’elle se sent responsable de mon bien-être ?


			Le dîner se déroule calmement, ni elle ni moi ne sommes très loquaces ce soir. Je jette, de temps à autre, un coup d’œil furtif vers les portes, espérant le voir finalement arriver. Je n’ose pas demander à Eli les raisons de son absence, mais interceptant mes regards, elle répond instinctivement à mes interrogations silencieuses.


			—	Il ne viendra pas. Il a laissé entendre qu’il ne pourrait plus partager nos repas. Une histoire de permanence à la caserne ou quelque chose comme ça…


			—	Ha.


			C’est tout ce que je trouve à répondre. Encore une déception de plus au compteur. Décidément la journée ne se déroule vraiment pas comme je l’avais prévu. D’abord Liam qui se met à avoir un drôle de comportement à la mention de notre pensionnaire. (Si je ne le connaissais pas si bien j’aurais juré qu’il était jaloux), puis Elizabeth qui angoisse pour je ne sais quelle stupide raison, et finalement Jeremiah qui est aux abonnés absents… Une calamité ce samedi !


			Une fois la cuisine propre et rangée, je salue ma sœur et monte dans ma chambre. Je tourne en rond, j’aurais bien quelques devoirs à finir mais l’envie et la motivation me font cruellement défaut. Je n’imaginais pas passer mon samedi soir ainsi, presque tentée par mes devoirs ! J’avais élaboré un plan infaillible, et parfaitement utopique, finalement… intercepter Jeremiah et discuter toute la nuit… Quelle cruche je fais. Me voilà fleur bleue maintenant !


			Je repousse mon sac de cours sous le lit, bien décidée à ne pas céder à la tentation, et sors mon téléphone de la poche pour me changer les idées. Il est temps de prendre des nouvelles de Zoé.


			—	Allô ? fait une petite voix au bout du fil.


			—	Zoé ? salut c’est Mila, comment vas-tu ?


			—	Salut Mila ! Je vais bien merci.


			—	Tu es toujours à l’hôpital ?


			—	Non j’ai pu rentrer assez rapidement.


			Elle est tellement timide que c’en est difficile parfois de communiquer, alors je m’efforce de poser des questions pour avoir un semblant de conversation.


			—	Tu viens en cours lundi ? Je pense que le club des pimbêches effarouchées va vouloir tout savoir de ton aventure, et dans les moindres détails ! Je crois que tu tiens ton unique chance d’adhésion ! plaisanté-je.


			—	Bah je leur signerai des autographes alors, elles devront s’en contenter… Je serai de retour lundi oui, grâce à toi d’ailleurs. Merci beaucoup Mila, tu m’as sauvé la vie.


			—	Ne dis pas n’importe quoi, c’était rien. Et si les pompiers n’étaient pas intervenus, je te signale qu’à l’heure qu’il est, on serait littéralement cuites toutes les deux !


			Elle se déride un peu, je l’entendrais presque rire.


			—	Oui, à propos de pompiers, il me semble que tu étais en de bonnes mains, dis-moi. Je crois me souvenir que le tien était particulièrement mignon.


			Je manque de m’étouffer et toussote bruyamment. Ai-je mal entendu ou elle me parle de garçons ? Un silence gêné s’installe, ça a dû lui coûter beaucoup d’efforts d’oser aborder un tel sujet ! Et moi qui espérais éloigner mes pensées de Jeremiah… me voilà servie ! Et bien s’il faut en parler, parlons !


			—	Tu ne crois pas si bien dire… figure-toi que ce beau pompier occupe actuellement une des chambres, ici !


			—	Arrête !


			—	Si ! Et tu vas rire, je me sens tellement bête… je crois que j’ai complètement craqué pour lui.


			Les mots s’enchaînent naturellement et en fin de compte la conversation se fait facile. Zoé est compréhensive et intéressée, finalement on dirait deux adolescentes normales parlant de garçons et autres futilités et, j’en suis la première surprise, je trouve ça plutôt agréable ! Je lui raconte tout depuis le début, enfin depuis le moment où elle a perdu connaissance ; puis ma rencontre avec Jeremiah, l’espoir d’une idylle naissante et enfin son soudain revirement de comportement insensé. Elle tente de me rassurer, en citant tel ou tel auteur, et me conseille d’être patiente.


			Après deux bonnes heures, pendues au téléphone, on se quitte, fatiguées et la bouche sèche. Elle a raison, il est probablement juste déstabilisé de vivre sous le même toit que moi et ma sœur, chaperon chevronné. En général, on ne va pas vivre directement chez la fille qu’on vient de rencontrer dans la journée ! Alors soyons patiente et advienne que pourra !


			Je m’endors rassurée et ravie d’avoir découvert en Zoé une véritable confidente.


			 


			 


			Les jours passent, identiques les uns aux autres. Zoé et moi, nous sommes beaucoup rapprochées depuis l’incendie. Ce fut le dernier en date d’ailleurs. Le mystérieux pyromane a disparu. J’aurais presque voulu le remercier de m’avoir fait rencontrer Jeremiah, et de m’avoir permis de m’ouvrir à Zoé. Nous tissons de vrais liens, je me sens moins seule, d’autant plus que Liam aussi semble s’être autorisé à nous fréquenter en « public ». Il déjeune même parfois avec nous, bien qu’il prenne toujours ses jambes à son cou lorsque les conversations dévient sur des sujets de filles. Fidèle à lui-même ! C’est plaisant d’avoir une vie sociale en fin de compte.


			Seul point négatif venant obscurcir le tableau : l’absence totale de Jeremiah ! Aujourd’hui, ça fait jour pour jour une semaine que je l’ai rencontré. Et ça fait aussi exactement une semaine que je ne l’ai plus revu ! Il ne répond à aucun de mes textos, ce qui est déjà plutôt humiliant en soi, et je ne parviens à le croiser ni le matin ni le soir. Il est toujours soit déjà parti, soit pas encore rentré. Et j’ai beau me lever plus tôt ou veiller tard, traînant les pieds dans la cuisine comme une âme en peine, ce n’est jamais suffisant pour le croiser… Désespérant ! J’en suis venue à la conclusion, plus qu’évidente, qu’il m’évite soigneusement ! À croire qu’il connaît mon emploi du temps par cœur. J’en suis même venue à me demander si Elizabeth n’y serait pas pour quelque chose… D’après ce que j’ai pu tirer d’elle, je le rate toujours de peu…


			Par conséquent, j’ai décidé de prendre les devants. Aujourd’hui je ne le raterai pas, je vais le surprendre ! Je vais sécher les dernières heures de cours et le confronter. Espérons qu’il soit là…


			—	Arrête de triturer ton collier Mila, tu vas encore le vieillir prématurément ! et bon Dieu, arrête une fois pour toutes d’angoisser comme ça ! ce n’est que deux heures de philo ! comme convenu, je dirai que tu t’es sentie mal et que ta sœur est venue te chercher. Ça passera comme une lettre à la poste !


			—	Merci Zoé. Mais tu ne crois pas que je fais une erreur ? et s’ils apprenaient que je sèche ?


			—	Mais non ! t’inquiète pas, ils ne te soupçonneraient même pas d’en être capable ! et je te ferai une copie des cours, tu ne manqueras rien d’exceptionnel…


			—	OK, j’y vais alors.


			—	« Le premier symptôme de l’amour vrai chez un jeune homme c’est la timidité, chez une jeune fille c’est la hardiesse » !


			—	Quoi ?!


			—	Victor Hugo. Tu ne connais pas ?


			Elle hausse les épaules d’un air navré. Je crois reconnaître là une tentative maladroite d’encouragement de sa part.


			—	Un simple « bonne chance » m’aurait suffi, mais merci !


			La cloche sonne déjà, je lui souris, crispée, et me dirige vers la sortie, une énorme boule au ventre qui, encore un peu, donnera raison à mes mensonges et me fera faire demi-tour !


			Je serai bientôt fixée. Mais ai-je vraiment envie de l’être ? Je n’en suis plus si sûre maintenant… Et s’il refusait carrément de m’adresser la parole ? Ou pire encore, s’il m’adresse la parole ? Qu’est-ce que je vais lui dire ?


			Bravo ! C’est bien beau d’élaborer des plans biscornus pour provoquer une confrontation, encore faudrait-il savoir quoi dire !
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